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Introduction
Expériences,
éthique et représentations


Delphine Langlet et Roger-Pol Droit


Première évidence : pour bien accompagner des personnes de grand âge, il est indispensable d’acquérir des compétences spécifiques. Bons gestes, bonnes attitudes, bonnes réactions s’apprennent. Sans formation adéquate, sans connaissances pertinentes, pas de professionnels dignes de ce nom.

Deuxième évidence : ces connaissances nécessaires ne sont jamais suffisantes. Parce que les personnes accompagnées sont toutes différentes, les circonstances toujours singulières. État de santé, tempérament, histoire de vie, entourage sont chaque fois dissemblables. Il faut donc adapter, inventer, ajuster.

La place de l’éthique se tient entre ces deux évidences, dans l’espace séparant les savoirs transmis et les initiatives quotidiennes – règles et normes d’un côté, cas particuliers de l’autre. Les deux ne s’opposent pas, mais se complètent, interagissent, progressent ensemble.

Reste à savoir comment. De quelle manière, concrètement, ces ajustements se règlent-ils, au cas par cas, dans les chambres, les salles à manger, les salles de jeu des établissements, dans les relations quotidiennes entre professionnels et personnes accompagnées ? Avec quelles réussites, quels échecs ? Avec quelles certitudes ou quelles perplexités ?

Voilà ce que nous avons voulu commencer à explorer, en donnant le plus possible la parole, dans ce quatrième volume de la Bibliothèque Partage & Vie, à celles et ceux qui sont concernés : directrices ou directeurs d’établissement, infirmières et infirmiers, aides-soignantes, psychologues, médecins, employés… mais aussi personnes accompagnées, résidentes et résidents des Ehpad, sans oublier leurs familles et leurs proches.

Délibérément, nous avons privilégié les entretiens avec des professionnels, mais aussi avec des personnes de grand âge. Nous avons voulu que leurs voix se fassent entendre, que leurs points de vue soient présents – pour deux raisons principales. Si l’on insiste régulièrement sur leur dignité et leur autonomie, comme l’éthique y incite, il devient très étrange de les réduire au silence quand elles peuvent s’exprimer ! Que les personnes accompagnées aient leur mot à dire, leur avis à donner, leur analyse à formuler est à la fois normal et indispensable. D’autre part, dialoguer avec elles revivifie les liens entre générations, trop longtemps rompus ou distendus. Restaurer et amplifier l’intergénérationnel est une tâche majeure. Y contribuer, même modestement, importe.

Cette volonté d’écouter des voix diverses faire le récit de leurs expériences et de leurs découvertes, positives ou négatives, n’a donc rien à voir avec un banal goût de l’anecdote et du « vécu ». Ce choix repose sur les convictions qui animent, depuis le début, la réflexion éthique de Partage & Vie. L’accompagnement et le soin ne sont pas des techniques où il suffit d’appliquer méthodiquement ce qu’on a appris, mais des aventures humaines, où inventions et décisions collectives sont permanentes. Ces situations toujours renouvelées n’opposent pas des professionnels sans émotions à des personnes vulnérables dont il faudrait prendre soin comme on traite des plantes ou des objets fragiles. Des deux côtés se trouvent des êtres humains, vulnérables, sensibles, avec leurs parcours de vie personnels.

C’est de cet environnement humain particulier que l’éthique doit partir. C’est là que se rencontrent les interrogations, les hésitations, les problèmes concrets à surmonter. C’est pourquoi il faut d’abord écouter ces voix, ces témoignages multiples, ces analyses ancrées dans les situations de tous les jours.


Petites découvertes,
chemin collectif

Ces récits et les questions qu’ils posent conduisent en fait au cœur des interrogations actuelles de la Fondation Partage & Vie, dans une période où la tension sur les ressources humaines est particulièrement vive. Comment nous assurer que les savoirs dont nos professionnels disposent au quotidien sont les plus pertinents pour leur permettre d’accompagner les personnes accueillies de la manière la plus éthique possible ?

La question est d’autant plus importante que la tension présente sur les ressources humaines rend souvent nécessaire de recourir à des salariés non qualifiés. Nous avons pour devoir de les accompagner dans un parcours de formation, voire de certification et de qualification. Comment bien le faire ? Quels savoirs leur transmettre pour que le climat éthique que nous prônons se retrouve au quotidien dans tous nos établissements et services ?

Les notions d’ajustement, d’adaptation, de sur-mesure, de tact sont ici essentielles. Car l’éthique se soucie des cas individuels, des situations particulières, des solutions conformes à notre conscience morale, alors que les savoirs, entendus comme corpus théoriques, se comprennent davantage comme un ensemble de connaissances stables, établies.

Pour sortir de cette opposition, il faut envisager que les savoirs pratiques, issus de l’expérience, acquis auprès des résidents et des pairs, puissent compléter les enseignements théoriques reçus lors de formations initiales ou continues. C’est pourquoi nous avons voulu mettre l’accent sur les petites découvertes issues de la pratique et de l’expérience. Elles peuvent sembler modestes, elles se révèlent puissamment utiles.

« Ah ! Si j’avais su cela plus tôt, j’aurais évité des erreurs ! » À quel propos diriez-vous cela ? Au sujet de quel geste, quelle attitude, quelle astuce que l’expérience vous a enseigné, et que votre formation n’avait pas prévu ? Ce fut une des questions de départ posée aux membres de la Fondation, lors d’une enquête adressée aux professionnels, dont les thèmes ont été ensuite approfondis lors d’ateliers organisés dans plusieurs établissements.

En effet, comme les précédents, le livre collectif qu’on va lire est issu d’une série de rencontres, de dialogues et d’échanges dont on trouvera en annexe les dates et thèmes, ainsi que de brèves synthèses. Car le travail éthique de Partage & Vie, s’adressant à tous, se veut ouvert aux intelligences de chacun.

L’éthique n’est pas une course en solitaire. Elle ne le sera jamais, et ne peut pas l’être. C’est une construction à plusieurs. Parce que l’accompagnement du grand âge rassemble quantité de personnes – toutes humaines, toutes dissemblables : résidents différents, professionnels de plusieurs spécialités et de divers corps de métiers, soignants ou non, familles et proches aux profils multiples. Ce travail collectif est une invention permanente, une coconstruction qui doit constamment se poursuivre et se réélaborer pour améliorer l’accompagnement.

C’est pourquoi, autant que faire se peut, nous multiplions les échanges – au fil des enquêtes, ateliers et rencontres déjà évoqués, ainsi qu’au cours des Estivales : des tables rondes rassemblant chaque année, à la Maison de la Chimie, en partenariat avec le magazine Le Point, professionnels et personnalités reconnues.

Ce volume prolonge ces travaux collectifs et en rassemble les résultats. Il s’articule en trois volets, entrecoupés de quelques sélections thématiques de paroles recueillies au cours d’une année de travail.




Une situation sans précédent

La première partie met en lumière des expériences acquises sur le terrain et des réflexions nées de l’exercice de l’accompagnement, comme autant de découvertes en terre inconnue. Car la situation est sans précédent, il faut y insister. Si les professionnels font preuve d’une immense bonne volonté, s’ils ont une conscience très vive de vouloir faire au mieux, ils ne savent pas toujours de quelle façon s’y prendre !

Et l’avancée en âge, parce qu’elle diffère pour chacun, selon les capacités que l’on préserve ou les vulnérabilités qui émergent, selon les relations sociales ou familiales que l’on maintient ou pas, selon les épreuves de la vie que l’on a traversées, etc., reste éminemment intime, imprévisible, inconnue. On pourrait se demander plus tôt dans sa vie : serai-je dépendant un jour ? Qu’est-ce que je ferai lorsque ma capacité à être actif, performant s’atténuera ? Comment considérerai-je mon rapport à l’autre quand celui-ci se substituera à moi pour faire ce que je ne peux plus (aussi bien) faire ? En fait, l’expérience de ces vulnérabilités progressives se découvre, pour une grande part, lorsqu’elles adviennent. « L’âge s’empare de nous par surprise », écrit Goethe, cité par Simone de Beauvoir dans La Vieillesse.

En effet, nous avançons tous, pour une part, en terre inconnue. Jamais, dans toute l’histoire des sociétés humaines, la population de personnes très âgées n’a été aussi importante, ni son accroissement aussi rapide. Dès lors, le nombre de personnes dépendantes, même s’il est minoritaire, s’accroît et va s’accroître en proportion, pour atteindre des chiffres jamais vus.

Très schématiquement, la situation pourrait se résumer ainsi : d’un côté, les savoirs relatifs au grand âge ont connu, ces dernières décennies, des progrès considérables, et leur diffusion ne cesse de progresser, même s’il reste toujours à faire, dans la recherche, dans l’enseignement, dans les formations. D’un autre côté, l’application de ces savoirs divers (médicaux, psychologiques, organisationnels) se confronte à une série de difficultés : accroissement du nombre de résidents, ajustement des connaissances et des décisions au cas singulier de chaque personne accompagnée, sans oublier, comme cela a déjà été mentionné, le manque de professionnels qualifiés qui conduit à embaucher, sur certains postes, du personnel n’ayant pas encore reçu de formation spécifique.

C’est pourquoi nous avons choisi de commencer par mettre en lumière les expériences et découvertes des professionnels aussi bien que des personnes accompagnées, pour mieux approcher ce que chacun éprouve, espère ou redoute – à tort ou à raison. Avec l’idée que ces sentiments ne sont évidemment pas séparables de la mise en œuvre des savoirs acquis.

Car il ne s’agit à aucun moment de faire pencher la balance d’un côté ou de l’autre. Inutile de donner la primauté aux affects, à l’empathie, à la spontanéité : les connaissances sont indispensables. Inutile également de refuser toute sensibilité, au profit de gestes uniquement techniques, calibrés, efficaces : humanité, échanges, sur-mesure sont eux aussi indispensables. La question clé est l’équilibre entre ces deux versants de l’action. Seul cet équilibre permet une action éthique.




Des savoirs bien tempérés

Comment l’atteindre ? D’abord en rappelant les savoirs indispensables, et la bonne manière de les aborder. La deuxième partie de ce volume est consacrée à cette question. Il ne s’agit évidemment pas d’y passer en revue tout ce qu’il y a à connaître, ni de se substituer aux formations dispensées à l’université et dans les institutions spécialisées. L’objectif est plutôt de rappeler quelques cadres essentiels pour aborder le vieillissement dans une perspective éthique et médicale, neurologique et psychologique qui englobe les connaissances dans des repères sûrs. Les experts qui interviennent dans cette deuxième partie le font en mettant leur savoir à la portée du plus grand nombre, par des explications toujours claires.

Mais jamais dogmatiques ni assénées comme des vérités intangibles, qu’il faudrait appliquer sans discussion ni réflexion. En effet, la « conviction de savoir » peut devenir à son tour un piège. « J’ai été formé(e), je suis qualifié(e), je sais comment agir… » ; cela constitue une force, évidemment, mais aussi, paradoxalement, une faiblesse. Le savoir peut induire des effets d’arrogance, engendrer une impression de certitude qui rendra sourd ou aveugle à une plainte, une demande, une situation particulière. La conviction de détenir la légitimité peut empêcher de s’interroger sur la pertinence de ce qu’on fait, sur le bien-fondé des réponses qu’on apporte. « Ce n’est pas le doute qui rend fou, c’est la certitude », disait Nietzsche. Les professionnels doivent donc travailler également à cultiver le doute, à reconnaître leur ignorance, pour inventer des solutions au cas par cas, au lieu de toujours « croire savoir ».

Attention ! Il faut le répéter : pas question de suggérer qu’il vaudrait mieux ne rien savoir, ou encore faire confiance à son cœur, uniquement, plutôt qu’à sa raison. Il s’agit au contraire de réfléchir ensemble à ce qu’on pourrait appeler une dialectique des savoirs et des improvisations. Les connaissances sont indispensables, mais les ajustements permanents le sont tout autant. Être sûr de soi est fondamental, mais être humble l’est également. Les deux entrent évidemment en tension, mais c’est dans cet espace, précisément, que travaille l’éthique, répétons-le. Car l’éthique tente justement de rendre habitable, humainement, cette « terre inconnue » qui sépare les savoirs généraux et les singularités réelles de chacun. Par quels moyens ? L’écoute, la concertation, la réflexion collective… entre autres.

En nous demandant quels savoirs favorisent les comportements et attitudes d’un accompagnement éthiques, nous avons été conduits à nous interroger sur ce qui les entrave. Quels sont les principaux obstacles à l’application des savoirs ? Qu’est-ce qui retarde ou amoindrit leur mise en œuvre, et donc perturbe ou diminue un bon accompagnement ? Sans doute existe-t-il de multiples réponses possibles, allant des embarras de la bureaucratie aux insuffisances de la législation, en passant par les lacunes du système éducatif ou par l’évolution des mœurs.

Malgré tout, en poursuivant cheminement et discussions, le constat s’est imposé : le principal obstacle – massif, omniprésent, multiforme, mais pas toujours directement visible – est constitué par l’idée qu’on se fait, ou qu’on ne se fait pas, du grand âge, la manière que nous avons de le concevoir, les idées toutes faites ancrées en nous à son propos, parfois à notre insu.




Comment se représenter le grand âge ?

La question du grand âge devrait résonner puissamment en chacun de nous, et nous conduire à raisonner. En effet, sauf accident, nous sommes désormais tous amenés à vivre de plus en plus vieux, éventuellement jusqu’à devenir dépendants. Nous allons tous être ainsi confrontés non seulement à notre propre avancée en âge mais également à celle de nos proches. Or nous persistons à ne pas y penser, à faire comme si cette situation massive n’existait pas, comme si nous n’avions rien à prévoir, à savoir ni à faire.

L’âgisme qui règne dans nos cultures fait de cet horizon de la vieillesse un état à retarder sans cesse, plutôt qu’à préparer. Nos représentations collectives du grand âge demeurent constituées de peurs, de fantasmes et d’idées préconçues. L’institutionnalisation de la dépendance a en outre contribué à accentuer cette tendance, en plaçant la dépendance hors du champ de vision quotidien d’une partie de la société.

C’est pourquoi nous avons choisi de consacrer la troisième partie de ce volume aux idées fausses à combattre et aux préjugés à dissoudre. Car ces idées préconçues créent des biais, des difficultés ou des tensions, avec les personnes accueillies ou leurs proches, lorsque les gestionnaires d’établissements médicosociaux les accueillent à un moment charnière de leur vie. En constatant cet impact des représentations de la vieillesse et du grand âge sur les jugements et les actions, il nous est apparu que cet ensemble de questions ne constituait pas une autre réflexion, mais bien l’autre face du même sujet.

En effet, ce qu’on dit ou ne dit pas des « vieux », ce qu’on en pense ou ne peut pas en penser, les images que nous avons en tête – en fonction de notre éducation, de la configuration de notre époque, de ses obsessions ou de ses dégoûts –, tout cela joue, directement, sur l’application de nos connaissances et sur nos capacités de compréhension et d’action éthique.

Si nous parlons du grand âge aujourd’hui en termes de « terre inconnue », il convient d’ajouter qu’une grande partie de notre ignorance collective résulte des représentations que nous nous faisons, actuellement, de la vieillesse. Interroger ces représentations, ou plutôt ces non-représentations, et si possible, peu à peu, les transformer, constitue bien une tâche inséparable de l’action éthique quotidienne.

Encore faut-il commencer à prendre conscience de l’existence de ces préjugés, de ces exclusions, de ces dévalorisations parfois si courantes qu’elles semblent « normales ». Une fois qu’on commence à les repérer, il faut en comprendre les sources, en mesurer les conséquences, chercher par quelles actions y remédier. Nous avons tenté de faire quelques pas dans cette direction.

Comme on va le constater, le parcours n’est pas clos. Il reste ouvert. À chacun de le prolonger et de l’enrichir de ses propres réflexions, expériences et connaissances. Si ce livre incite à ce mouvement, il aura rempli son rôle.


Paroles entendues



« Ce que j’aurais voulu savoir à ma première prise de poste, c’est que JE NE SAIS RIEN et que même après vingt ans de carrière, j’apprendrais tous les jours. J’appendrais sur les personnes qu’on accompagne, sur mes équipes et mes collègues, sur moi-même, sur mes pratiques ; chaque jour je requestionnerais mes certitudes de la veille, et je m’en enrichirais tous les jours. Et c’est si enthousiasmant ! »

« Ce que j’ai découvert et continue à découvrir dans ma pratique, c’est la singularité de chaque personne. Sa singularité de parcours de vie et de fin de vie, sa singularité relationnelle, son vécu singulier de la maladie, de la dépendance, de la douleur, des pertes, des deuils, des liens et des attachements, sa façon singulière de se délier de la vie.

J’ai découvert, par expérience, qu’il n’y a pas de mode opératoire applicable en fonction de ceci ou de cela, j’ai appris que tout est à construire et à déconstruire avec la personne, au jour le jour. »

Directrice de l’Institut de formation de Partage & Vie




« Une personne âgée est une personne à part entière avec son histoire de vie. »

Cadre infirmier dans une résidence autonomie de Partage & Vie

















Première partie
Découvertes en terre inconnue




Présentation
Avec les autres et avec soi-même



Il paraît qu’un étudiant demanda un jour à Margaret Mead, grande anthropologue américaine du milieu du XXe siècle, quel signe tangible marquait, à ses yeux, le début de la civilisation. Sa réponse ne mentionna ni la maîtrise du feu, ni la taille des silex, ni l’apparition des premières sépultures. Elle choisit plutôt l’existence d’un fémur fracturé et guéri. Parce que, expliqua-t-elle, une fracture de ce type, dans un environnement sauvage, entraîne une mort rapide et certaine, faute de pouvoir se défendre contre les prédateurs ou d’aller chercher de l’eau pour survivre. Si le blessé n’est pas mort, s’il a pu cicatriser, c’est qu’il a pu être accompagné, protégé, nourri. Autour de lui s’est formé un réseau d’entraide, une surveillance collective, une solidarité. Voilà ce qui marque la naissance d’un monde humain.

Personne ne sait, pour tout dire, si cette réponse est rigoureusement authentique. En fait, cela n’a guère d’importance. L’essentiel à retenir est cette idée : l’accompagnement symbolise l’existence même de l’éthique. Or cette idée ne cesse de se réinventer et de se concrétiser différemment. Aujourd’hui, l’accompagnement du grand âge devient son principal chantier. C’est là que se tissent savoirs, éthique et parcours de vie, réflexions et sentiments, application des connaissances et inventions de gestes spécifiques. Il faut mettre en lumière cet entrecroisement.

Que se passe-t-il au juste, chez les êtres humains, quand ils prennent soin les uns des autres ? La question n’est pas facile, mais elle n’est pas simplement théorique. C’est en nous entraidant, en nous montrant solidaires, attentionnés, attentifs, que nous inventons l’univers où nous vivons ensemble. Il en va de même, quotidiennement, dans l’accompagnement des personnes de grand âge. Mais ce sont des métiers encore nouveaux, confrontés chaque jour à des situations souvent inédites.

Ce que nous rencontrons, dans les parcours personnels qu’on va lire, ce ne sont pas simplement des trajets individuels. Plutôt des exemples qui parlent à tous. Les émotions éprouvées, les étonnements ressentis, les relations tissées ne concernent pas uniquement les personnes qui témoignent ici. Au contraire, chacun peut retrouver, dans leurs récits, des traits de son propre vécu, des interrogations familières, des intuitions déjà entrevues.

C’est par le témoignage rédigé par une aide-soignante de Partage & Vie que s’ouvre cette première partie. Parce que Joëlle Aufresne travaille aujourd’hui auprès des personnes âgées par choix, et non par hasard. Elle faisait, comme elle l’explique, un tout autre métier, rémunérateur, certes, mais qui a fini par lui paraître insatisfaisant. En accompagnant des personnes âgées, dont certaines souffrent de pathologies invalidantes, elle a découvert un univers humain dont elle ne soupçonnait ni la richesse ni les subtilités et où sa vie prend désormais un autre sens.

En expliquant sa formation, et ce que lui ont apporté les compétences acquises, elle nous fait mieux comprendre à quel point les gestes « techniques » et les attitudes affectives s’entrelacent inextricablement. Son témoignage met ainsi sur la piste d’une vérité éthique importante : découverte de soi et découverte des autres marchent d’un même pas. La « terre inconnue » que l’on explore s’appelle bien entendu « grand âge » et « personnes dépendantes », mais elle se nomme également « soi-même ». En portant soin aux autres, en respectant leurs comportements, en découvrant les dilemmes éthiques qu’ils soulèvent, c’est aussi sa propre vie et sa personnalité que l’on découvre. Parfois avec surprise.

C’est ce que confirme Dana Jourde, directrice de l’Institut de formation de Partage & Vie, que Joëlle Aufresne a fréquenté. Pour elle aussi, le parcours personnel dépasse la question de l’intime et de l’affectif, et débouche sur une réflexion et une action qui se veulent à la fois éthiques et pratiques. Ce qui a d’abord marqué Dana Jourde, alors qu’elle était une jeune professionnelle de l’aide sociale, ce fut le contraste brutal entre le maquis des textes et des dossiers, où elle avait appris à se repérer pour guider les autres, et la détresse de ces femmes et de ces hommes qui défilaient en larmes dans son bureau. À cette réalité, rien ne l’avait préparée.

Rien ne l’avait formée non plus à l’inertie des équipes, à la force de résistance des habitudes prises, même quand elles sont mauvaises. Devenue directrice d’Ehpad, elle a découvert comment des règles inutiles, ou même néfastes, étaient maintenues simplement parce que « c’est ainsi qu’on a toujours fait », et qu’il semble perturbant de changer. Forte de ces constats, elle a voulu en savoir plus, mieux comprendre pour évoluer, et finalement contribuer à mieux former les autres.

Qu’apprennent aujourd’hui les nombreux professionnels de toutes catégories qui viennent se perfectionner sous sa direction à l’Institut de formation de Partage & Vie ? Des manières d’être autant que des savoir-faire, une culture de la confiance et de l’humilité, une remise en cause des certitudes autant qu’une écoute de ses propres affects. En un mot : un respect de l’autre qui passe par le respect de soi.

Ce respect mutuel s’incarne aussi dans les dialogues entre générations. C’est pourquoi nous avons voulu leur donner une place importante. Écouter ce qu’ont à dire les personnes de grand âge est essentiel, puisque leur parole témoigne de leur autonomie et de leur réflexion. Leur répondre, les questionner, échanger avec elles, est sans doute plus important encore, car cette parole intergénérationnelle atteste d’une reconnaissance réciproque des personnes qui constitue le fondement même de l’éthique. Elle rappelle aussi ce constat de base : l’éthique n’est jamais « chez » quelqu’un, dans les mots ou les gestes d’une personne, elle existe toujours « entre » – dans les relations.

À 90 ans, Liliane Lepoutre porte sur le grand âge un regard à la fois étonné, amusé, désabusé, indulgent et attentif. Elle compare le statut des personnes âgées dans sa jeunesse et aujourd’hui, en répondant aux questions d’Anne Moszyk, la directrice de l’établissement où elle habite. Celle-ci répond à son tour aux interrogations de la résidente. Elles comparent leurs itinéraires de vie, leurs perceptions respectives du vieillissement et des changements de regard de notre société sur la vieillesse.

Là encore, la question de l’anticipation se révèle cruciale. Le grand âge se découvre individuellement, au fur et à mesure des années qui passent, plus qu’il ne peut se prévoir en détail. Malgré tout, ne rien anticiper est la plus néfaste des attitudes. Il demeure indispensable de préparer sa propre vieillesse, son voyage personnel en terre inconnue, tout comme il est nécessaire que les politiques publiques se préoccupent attentivement du grand âge et des mutations multiples qu’entraînent les changements de la démographie.

C’est bien la jonction de cet entraînement personnel et des évolutions globales de la société qu’explore, à sa manière, le dialogue entre Delphine Langlet, directrice générale de Partage & Vie, et sa tante, Jeannine Pépillo, 80 ans passé, infirmière retraitée. Cette dernière a travaillé, dans le cadre d’une recherche en gérontologie sociale, sur l’apprentissage intime du temps libre au cours de l’existence. Comment ce temps délivré des contraintes du travail et des prescriptions sociales est-il appréhendé, apprivoisé, rempli ou non, au cours des différentes étapes de la vie ?

Plus encore : comment l’entrée dans le temps de la retraite, puis l’arrivée dans un vécu de la temporalité dépourvu des cadres quotidiens habituels (courses, cuisines, sorties…) confrontent-elles les individus à un remaniement profond de leurs repères ? Quelle conversion intime devient indispensable ? Comment peut-on s’y préparer ? Ces interrogations montrent que l’évolution du travail dans la société, loin d’être une question purement économique, implique des métamorphoses existentielles. Celles-ci soulèvent à leur tour des questions d’ordre philosophique, voire spirituel.

On l’a compris : derrière anecdotes, vécu, souvenirs personnels et parcours individuels, ce sont bien des expériences utiles et des réflexions fécondes qui se transmettent. Toutes disent, avec leur voix propre, que les voyages vers les autres ont lieu aussi en soi-même, que les découvertes sont externes et internes, et que se connaître, comme l’expliquait déjà Socrate, permet de devenir meilleur, et donc d’agir mieux. Même si le mot n’est pas constamment répété, c’est d’éthique qu’il ne cesse d’être question.







Parcours et expériences d’une aide-soignante

Joëlle Aufresne, aide-soignante


Lorsque mes enfants m’ont fait remarquer que j’avais fait des dizaines de fois le tour de la Terre sans partir de chez moi, cela m’avait fait sourire. Au volant de mon taxi, « j’avalais du bitume », comme disent les professionnels de la route. Cette situation me convenait. Elle me convenait, j’insiste, mais est-ce qu’elle me correspondait ?

J’avais des revenus confortables, qui me permettaient d’accompagner et de soutenir les enfants dans leurs parcours d’étudiants. Cette seule motivation m’encourageait à continuer. Puis vint la suite logique de la fin des études, une nouvelle vie pour les enfants, leur émancipation financière et familiale…

Allais-je continuer à faire le tour de la Terre sans partir de chez moi ? Ou allais-je enfin réfléchir à ce que pourrait être une vie professionnelle qui me correspondait ?

J’ai très vite pensé aux soins, à l’accompagnement de personnes fragiles ou en difficulté. Cette évidence s’est imposée à moi. Comment n’y avais-je pas pensé plus tôt ? Parce que ce n’était pas le bon moment pour moi, probablement.

Ma décision prise, je me reconvertis. J’assume ma crise existentielle de la cinquantaine.

Mais le doute s’installe. Reprendre des études, découvrir un nouveau métier… À mon âge, n’était-il pas trop tard ? J’étais angoissée, l’inconnu m’effrayait véritablement. Est-ce que cette prise de conscience allait mettre un terme à mes ambitions ?

Il y eut un petit coup de pouce du destin. Malgré mes angoisses, je saisis l’opportunité de mettre un pied à l’étrier en acceptant des remplacements à pourvoir dans une MAS (maison d’accueil spécialisée). Les premiers temps, je travaille en binôme comme surveillante de nuit, puis j’occupe tous les postes vacants, de maîtresse de maison à agent de service et j’apprends à effectuer quelques soins lors de remplacements d’aide-soignante.

Je sais vite que je suis à ma place ici. J’ai moins peur, même si le parcours ne fait que commencer. Ce monde m’apporte une immense satisfaction personnelle, mais je sens bien qu’il me manque des clefs, des outils pour mieux accompagner les résidents. Ces changements permanents de postes m’aident à m’adapter à de nouvelles fonctions, à m’immerger dans le domaine du soin, à acquérir une première expérience, mais je me sens frustrée, car empêchée d’évoluer véritablement.

Je suis chanceuse, en vérité, car un deuxième petit coup de pouce du destin m’ouvre les portes d’un CDI en tant qu’agent de soins dans un établissement de la Fondation Partage & Vie. J’avais besoin de cette stabilité pour m’ancrer, comprendre, réfléchir, évoluer…

Les premiers jours, je suis « en doublure » avec une aide-soignante qualifiée. Je l’observe, je l’écoute, et je prends des notes, plein de notes. Les informations sont nombreuses et je ne veux rien oublier de ce qu’elle m’enseigne et me transmet.

Puis c’est le grand bain, j’occupe mon poste ! J’ai tout à inventer, à créer, à apprendre encore et toujours ! Travailler au contact de femmes et d’hommes nous demande de nous renouveler et de nous adapter sans cesse ! Adieu les journées monotones et prévisibles…

J’ai vite compris que si je souhaitais accompagner au mieux les habitants, je devais connaître leurs histoires de vie, leurs parcours, leurs difficultés. J’ai donc lu avec grand intérêt leurs PAI (projets d’accompagnement individualisé). Ils sont renseignés par la famille lors de l’entrée d’un habitant en établissement. J’ai eu plusieurs fois, par la suite, des entretiens avec la famille d’un nouvel habitant dont j’étais la référente.

Cet échange de renseignements permet aussi à la famille de sentir que l’on accueille avec intérêt son parent, que l’on prend en considération ses désirs, ses besoins mais aussi les difficultés qu’il rencontre ; et surtout d’éprouver que nous sommes partenaires dans la relation. L’entrée en établissement d’un parent peut faire naître chez les enfants des sentiments de culpabilité, de renoncement. Pour certains, il s’agit aussi d’accepter la perte de la maison familiale. Tous les repères sont évaporés, les relations modifiées. Nous nous devons d’accompagner les habitants mais aussi leurs familles dans cette vie nouvelle pour les uns et les autres.

Le projet d’accompagnement individualisé est officiellement réactualisé tous les ans lors d’une réunion avec les professionnels de santé et l’habitant lui-même, s’il le désire. Nous définissons ensemble des objectifs en lien avec son bien-être et son épanouissement.

Ce projet sera nourri régulièrement, pour être affiné, grâce à nos observations et transmissions, au plus près des besoins et désirs de l’habitant, qui évoluent avec le temps.

Les transmissions ont trois fonctions essentielles : surveiller, alerter et évaluer. Leur intérêt est de fournir rapidement des informations sur un habitant. Pour les soignants, elles permettent d’améliorer le travail d’équipe, l’aide à la dispensation et à la coordination des soins, ainsi que la réactualisation des pratiques de soins. Pour l’habitant, elles améliorent la qualité et la continuité des soins. Ce que j’apprécie dans cette réflexion collégiale, c’est que nous respectons le fait que les choix, les désirs, les besoins de l’habitant puissent changer, et nous nous adaptons. Rien n’est inscrit dans le marbre, pas encore…

Parce que la vie continue après l’entrée en établissement… Oui, la vie continue, j’en ai été témoin chaque jour ! Et je me suis demandé comment je pouvais m’intégrer à cette dynamique, comment je pouvais entrer mieux encore en relation avec les habitants pour créer du lien, notre lien…

Ce furent d’abord les activités du quotidien, activités manuelles mais pas inutiles, activités ciblées, qui ont un sens pour la personne qui les exécute. Alors je teste, je m’approche doucement, je tâtonne… et je trouve ! Des créations de bijoux pour des habitantes, de la lecture, du théâtre pour d’autres, du langage des signes pour tous (car on apprend toujours et à tout âge malgré les difficultés de santé) et des habitants qui regardent, qui observent, qui ne souhaitent ou ne peuvent pas participer mais qui sont là, avec nous, et partagent ce moment. Le lien nous relie, là encore.

Tisser, créer du lien, mais pourquoi ? Quel est le rapport entre les activités et les soins d’hygiène ? Je vous assure que je l’ai vite compris, et sans l’apprendre dans les livres !

Le lien, ce lien, cette proximité, cette attention portée l’un à l’autre m’a ouvert des portes que je pensais condamnées. Ne pas faire de suppositions.

Lors des premières semaines de ma prise de poste, j’ai souvent rencontré des refus de soins, et je me suis sentie en difficulté mais cela n’a pas remis en cause mon engagement. Ne pas en faire une affaire personnelle.

Puis au fil des jours, au fil des instants passés ensemble, au fil des rires et des connivences, les portes s’ouvrent, le lien devient vivant, palpable, et les soins d’hygiène sont mieux acceptés, car la confiance, la reconnaissance s’invitent avec nous dans les moments d’intimité. Faire toujours de son mieux.

Et si, parfois, pour une chose que je n’ai pas anticipée ou comprise, la situation m’échappe, je me sens plus sereine envers un refus de soin. Je réfléchis à ce qu’il s’est passé, je communique : « Je vous comprends, je peux revenir plus tard… » Avoir une parole impeccable.

Avoir une parole impeccable, pour entrer en relation avec l’autre. Cela, je l’ai appris dans les livres, ou plutôt en formation. Et cet apprentissage m’a ouvert un champ des possibles. Comment je m’adresse à l’autre, quel est le ton que j’emploie, quels sont mon attitude, ma posture, mes gestes, mon regard… Quelle est ma disponibilité pour entrer en relation avec l’autre, est-ce le bon moment ? Le bon endroit ?

Si je veux appliquer ces méthodes de communication, je ne dois pas être dans le jugement du comportement des habitants. Même si l’on ne peut jamais se mettre entièrement à la place de l’autre, j’éprouve une sincère empathie, et cela m’aide justement à définir les limites de ma mission. Je sais que j’agis dans un cadre et qu’à l’intérieur de celui-ci, je peux échouer, je peux renoncer, je peux passer le relais, je peux compter sur l’expertise de mes collègues aides-soignantes, infirmières… Je ne suis pas seule.

D’où l’importance de l’équipe, de la cohésion d’équipe, de l’entraide et du soutien que l’on peut s’apporter, des regards croisés qui mettent en valeur l’expérience de chacune.

Il faut garder en tête cette habitude de se questionner et de se demander ce qui est en jeu pour l’habitant, chercher comment je peux l’amener à accepter des soins (hygiène, mobilisation…) afin que ces moments soient les plus agréables et les plus consentis possibles. Car le soin est avant tout mon cœur de métier, et mon rôle est aussi de veiller à une stabilité de l’état de santé général des habitants.

Alors, je les observe. Et comme j’ai la chance d’avoir un poste stable, je les connais bien. Je repère très vite une modification d’attitude, de comportement, car j’aime les regarder vivre. Les expressions du visage sont très importantes pour s’exprimer chez des personnes en difficulté, et je repère ces changements assez vite. Ce qui est amusant c’est qu’eux aussi, je crois, me regardent évoluer dans mon poste de travail, car ils me connaissent vraiment très bien aussi ! Les habitants possèdent une capacité d’observation incroyable. Ils voient tout de suite si je suis fatiguée ou contrariée.

Lorsque j’observe une modification dans le comportement de l’habitant, je fais appel à mon expérience de terrain, mon intuition, mon intérêt pour eux, et aux informations acquises en formation. Je fais une transmission écrite afin de laisser une trace de mon observation.

Les connaissances concernant le vieillissement physiologique sont importantes, car il y a un affaiblissement des fonctions physiques et des facultés mentales de l’habitant, même s’il existe une véritable inégalité face au vieillissement. Il est pertinent pour moi d’avoir ces notions de base, afin d’adapter ma prise en soins, de respecter les difficultés que rencontre l’habitant, de m’appuyer sur ses capacités restantes et de préserver son autonomie.

La connaissance du vieillissement pathologique s’impose au soignant, car il s’agit de repérer des signes d’une affection qui peut avoir des conséquences graves pour l’habitant – d’où l’extrême nécessité d’acquérir des notions sur les pathologies liées au grand âge. Car comment avoir la bonne attitude, si l’on ne comprend pas ce qui se passe pour l’habitant, si l’on n’a pas l’information pour réfléchir, réagir et parfois très vite ?
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